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D I N E R I N T E R R O M P U 

iSOl'VELLE FARCE WC'.10CIU88E ! 

. K I O H I - S l i ! ( l ' X A \ 

M. E. Doin, voyant lo succès qu'avait obtenu le <3é*«speir 
de Jocrisse, joué dans presque tous les localité», s'est dcoid4 4 
faire cette nouvelle pièce qui, comme l'autre est très ComiqM, 
il espère qu'elle obtiendra le m8me succès. 

PERSONNAGES. 

M. P I X S I E Î . Propriétaire. 
JOCRISSE. Domestique cuisinier. 
LAFLUTE. Cousin de Jocrisse, dûmte»tiqne. 
M. VINCENT. Es-fournisseur d'armée, riche. 
UN OFFICIER DE POLICE. 

Le thû*itre représente un salon, table à dîner au fsJOii, 
chaises, petite table sur un des côtés du théâtre, miroir, r**e*f, 
savonnette. 
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S C È N E 1 ÈRE. 

1*941*, balayant ci r ag ta l l les chaises. 

Allons tout e^t en ordre, il est à peine huit heures et tout* 
ma besogne e*t faite ; M. Plumet n'est pas encore levé, je vais 
l'attendre m ah ! à propos il va vouloir &c raser, préparons 
tout. . . là, sa petite table, son miroir, sa savonnette, rasoir et 
la serviette de rigueur; lxm ! . . . Voilà, cependant un an de 
pas«5 depuis que je suis au service de M. Plumet, ca m'rap-
pelle le jour de la jrrandc catastrophe où mon cousin Jocrisse 
a fait tant de fracas, ici, précisément dans cette même salle! 
Dieu ! quand je me rappelle, quel carambolage, table, buffet, 
««dettes, j 'en ris encore, surtout de son empoisonnement au 
vin de champogne !..."Diable de cousin, va! . . . il s'en est pas 
mal t iré; mai> dame aussi, ça l'a t'y changé? Est-il tran­
quille à présent ',' Depuis que le cuisntiiet, le p ' t i t scopotte, 
a quitté M. Plumet c'est mon cousin qui l'a remplacé, et il s'y 
entend ma foi pas mal, puisque not' maître trouve tout 
bon !.. . oh non, Jocrisse n'est plus le même, excepté une choses 
e'est qu'il a toujours le mot pour rire et pour placer un petit 
meosongf-; ah dame! à lui i'pion pour ça.. . n'importe, c'est 
un bon cousin pour moi (il regarde dans la coulisse) Ah 
j 'entends quelqu'un, c'est précisément lui. 

S C È N E 2« 

JOCRISSE, LAFLUTE 

JOCRISSE 

Déjà à l'ouvrage, Laflûto, c'est superbe! C'est comme 
moi, depuis une heure mes fourneaux sont allumés, je ne fais 

Îue fricawer et refricasser pour le déjeuner de not' maître. 
Jet-il levé? 

LÀFLUTB 

Non, mon cousin, et tenes, an moment où vous entrkss, je 
parlais de vous. 



J O C R I S S K 

Et à qui donc, Laflûte, à ton manche à balai ? 

L A E L P T E 

Non, cousin, à moi-même, à mon particulier. 

J O C R I S S E (riant) 

Ah ! ah 1 ah ! Et le sujet était intéressant , j'parie. 

L A P L U X I : 

Ma foi oui, pour moi toujours, et j'en riais <Tbon cœur ; 
j'pensais à. vot' journée de désespoir. 

J O C R I S S E 

Ah ! Ah ! Ils sont passés ces jours de lotc !... Mais écoute, 
Laflûte, ils vont revenir, 

L A F L U T Ê («tonné) 

Ah batb. I 1 

J O B R I S S E 

Oui, et peut-ôtre aujourd'hui. 

L A F L Û T E 

Quoi?... Quoi?... Encore cassé? 

J O C R I S S E 

Oh ! non, non, c'est trop rulgaire... c'est autre chose, o'wt 
une fSto une fôte Kh quoi ? Esprit étroit?... Ta ne 

sais pas ?... Tu ne comprends pas ?... 

IIAFL.UTE 

i>atne... non, mon couiûn. 
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J O C R I S S E 

Quel quantième sommes-nous du mois? 

L A F U T E 

E h bcn, j ' pa rd i . . . c'est aujourd'hui le 1-f. 

J O C R I S S E ( le prenant par l'oreille) 

le M Monsieur LofiOtc ne se rappelle pas l'LOtel de 

l ' o i e rou^-e ? 

L A K L V T E ( joyeux cl battant des mains) 

Ol i ' oh ! l'anniversaire <1<* l:i naissance de M . Plumet, le 
grand «wuper avec le !<ii!li ( ïr if ïanl '! 

J O C R I S S E 

ï 'r&îise'incnt. E t comme M . IMumet ne nous en parle pas, 
J e e w i n s qu'il n'ait invitô quelques amis, car, il n'oublie jamais 
*-ff j o u r . 

L A K I X T K 

E H ben •' 

J O C R I S S E 

K ! i l en , j e erains (juc nous soyons obliges démanger JtS 
r * * l c f du dîner. 

1<AF£,I;TIÙ 

A h ! 

. lOiiRFSgE 

. Î2 t voilà ce que j e veux eiMjêehcr ! , . . j e me creuse et re-
t r e u M le cerveau pour trouver un jnoyen certain et efficace de 
r » « t t « faire inviter à faire partie du festin, et du diable! I l faut 
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que j 'en trouve un... mais pour cela, il me faudrait connaître 
l'invit<5 ou les invités?,.. S'il y a la moindre physionomie 4 
farce, tu verras, tu me seconderas et nous rirons! A pro­
pos... j 'ai préparé quelque chose pour présenter à M. Plumet 
pour la circonstance, je vais me tenir non loin d'ici, et pen­
dant qu'il se fera la barbe ; tu regarderas par cette fenêtre, tu 
me verras, tu me feras signe... allons... je l'entend*, je m'iau-
ve... attention au signal. 

(il sort) 

S C È N E 3' 

L A P L U T E (seul) 

Bon ! Puisque Jocrisse s'en mêle, tout ira bien, j'en auii 
siûr... Ah ! vlà M. Plumet, attention. 

S C È N E 4 ' 

M . P L U M E T , LAFLCTTK 

M . PLUMET 

Eh bien, Laflute, tout est-il prôt pour ma barbe 1 

L A P L U T E 

Oui, oh ! oui, not' maître. 

M . PLUMET 

Âi-je de l'eau chaude ? 

L A P I . U T I 

Ben sûr, oh. bon sur, nat maître. 

PtUMBT 

C'est bien, mon garçon. 
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fil rassied et tout en «e préparant et se'rasant, il parle) 

Jocriwc est il allô au marché ce matin ? 

L A F L U T E 

Oui, not' maître, oh ! il y a déjà longtemps que je l'entends 
ù la cuisine, j'gagc qu'il FUC à grosses gouttes pour vous faire 
tin bon à déjeuner. 

PLUMET 

Allons, allons, e'e.<t l ien. . . nia foi je ne regrette pas de vous 
«voir gardé tous les deux, malgré ses folies, je suis content, 
oui, oui, Jocrisse va Lien, MI r tou t depuis que je l'ai mis à la 
cuisine et rng foi, il s'en tire à merveille. 

LAKI/CTR 

Al) ! Dame, not' maître, c'est pas pour dire, niais,'mon cou­
sin Jocrisse, vous aime ben, il rac disait encore hier soir: 
" Tiens, Laflûtc, j'voudrois tous les mets les plus rares et sa-
" voir toutes les raffineries de la cuisine pour contenter M, 
" Plumet qui a été si bon de me pardonner toutes mes fredai-
" Des, toutes mes folies.'' 

Pl.CMKT 

Ce pauvre Jocrisse! Oui, oui, i! m'en a diablem 
fuit.. Mai», bnthl Tout est oublié! A h ! ça, Lafli 
Tiens m'habillcr. 

(Comme tout l'habillement doit se trouver sur nne chaise tout va 
vivement, pendant qu'il aide M. Planiet, l<a(K>te a fait des signes à Jo-
eri«e qui arrive tenant de ua deux mains un pot contenant an énorme 
botjçwi d* 8«ira rouget, jwnes, Mens, blanches, larges feuille», il est 
facile d« confectionner ce bouquet avec des fleurs artificielles, papier de 
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S C È N E 5 ' 

J O C R I S S E , P L U M E T , L A F L C T E 

P L U M E T (apercevant Jocrisse) 

A h ! mon D i e u ! qu'etl-ee que c'est que cela, Jooriwe, ap­
portes-tu un jardin ? 

JOCKIHSK 

Not ' maître, c'est un bouquet, et ee lé^er bouquet, oo bou­
quet . . . qu 'es t . . . l'embarras non... l 'emblématique de vos 
ver tus . . . de vos bontés.. . de votre grand corps, . , c'est-à-dire... 
cœur . . . Ce bouquet. . . not' maître, t>en plus mince que le» sen­
timents de Jocrisse et do Laflûto, vous est offert par eux, car , 
ils TOUS regardent comme leur bras tutiluirc... e t . . . et. . .enfin.. . 
M. P l u m e t ; c'est au nom de votre—anniversaire de l'oie rou­
g e . . . non. . . de votre grande naissance... que. , , en ce jour . . . 
q u i . . . j e . . . que . . . entîn... not' maître je vous l'offre et je TOUS 
remercie de tout mou cœur. 

L A F L U T E (saluant) 

E t moi aussi, not' maî t re? 

Pl.r.WRT 

Merci , merci, mes enfants. . . vous m« f a i t » plaisir, je suit 
ému . . . j 'accepte ton bouquet, Jocrisse,po«"-le la, mon (çarijCfl.,. 
et pour vous récompenser tous d e u x . . . j e -

J O C R I S S K (à pfrH) -

I l va nous inviter à dînpr. 

PHTMKT ' 

J e vous permet» de viras divertir ce .ioir à la ouiwnc. 
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JocaissB (à part) 

Ab î diable ! C'est ce qoe je n'veux pas. 

P U J M B T 

I l y * un an vous i m partagé le souper de mon anni ver-
titre, parce qu'il y avait des circonstances, dont tu dois te 
rappeler, Jocrisse ! 

JOCRISSE 

Oh I oui, not' maître... et même qu'c'étaituii fier souper!... 

On i'en est-y donné ! 

P L U M E T 

Oui... mais aujourd'hui, vois-tu, depuis un an tout estchan-
•>{; on ont obligé de tenir un certain rang,un décorum enfin,,, 
surtout depuis que j 'ai été nommé capitaine de la garde natio­
nale...... Si j'étais seul, je vous dirais : mes enfants, vous par­
tagerez le festin de votre maître... mais 

JOCRISSE (imitant le mouton) 

Mai» 

P M ' M E T (souriant) 

Tu fais le mouton Mais, voyez-vous,—j'ai des convives 
et surtout un, qui trouverait inconvenant si j'admettais à ma 
t&bto—w» deux domestiques. 

; JOCRISSE 

• jEt co convive, not' maître, que' qu'c'est donc, s'y vous 
plaît ? 

l ' i . l ' M K T 

C'est mou plu» jn • .1 mon ami Vincent, ri.r.nmvi riche 
Cl influent. 
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J O C R I S S E 

( à p a r t ) O u i , M u e n t en bêt ises ( h a u t ) A h ! AU ! no t ' 
m a î t r e j e l'coDnat», il e s t d«5jà venu ici, j ' J ' a i déjà v û , . , . û 'est-y 
pas c ' t ' a n c i c n fourn isseur de l ' a rmée que les soldats a p p e l a i e n t : 
r iz . p a i n , sel '? 

1 I I M K T 

P r é c i s é m e n t . J ' a i r eçu h ier su l e t t r i \ t i ens , la voici, j e vais 
veus la l i r e , ( i l l i t ) 

" M o n cher A r a b i s e P l u m e t . J Y i i>.,>u ta le t t re p a r la-
" q u e l l e tu n j ' iuvi tes à ioo gala :\ Voera.Mon de l 'anniversaire 
•• de ta na issance ; j e f r a i en sor te île m 'y r e n d r e , à m o i n s 
'• q u e d e g r a n d e s c i roonstanecs m 'en o m p < \ - h c n t . . . car j ' a i t a n t 
1 1 d ' a f fa i res ! S i j e ne su is pas clu-z toi il q u a t r e h e u r e s , 
" ne m ' a t t e n d s plus, ee sera p o u r plus t a rd et nous n 'en scrona 
' ' pas m o i n s bon ami.-". 

•' A to i , 

Jt-rùiiic V i t icv i i l . " 

JOIÎIUSKB (à par t > 

D u d iab le s'il d ine ic i . 

P L U M E T 

C o m m e n t ? 

J O C R I S S E 

J ' d i s q u ' ç a c o n v i e n t . . . q u ' v o u s avez raison. riot'uMÏtre, 

O u i , m a i s ç a n o u s rappe l le l ' s o u p t r d e l 'aum'e d e r n i è r e , et 

d a m e , voyez-vous, ça fait! d ' ia pe ine . 

P L U M E T 

E h b i t t i , deoutei! nies eiil. i i . ls, >i wui i a m i Vincent nu v ient 
pas , j e vous p r o m e t s f | U 6 t ous les d e u x , vous mange rez à m a 

http://eiil.ii.ls
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table, m, il n j a que lui seul, voyez-vous, lui seul, qui est un 
obstacle* cela, car, j'ai besoin de sa protection; vous savez 
que s'est à lui que je dois mon grade de capitaine ? 

JOCRISSE (à part) 

Bon ! la partie est gagnée ou j'y perda tous les boutons 
d'ma veste (haut) . Ah ! not' maître, ma parole, vous rn'mettes 
la joie au cœur. 

A I R : T ' E N SOUVIENS-TU. 

C'«*l-y tout d'bon que not'maitr' nous invite ? 

P L U M E T 

Oui mes enfants, nui je le veux ainsi. 

LA F U I T E 

8'il tient du momie.., 

Pl.r.MKT 

Voue palliiez tout d'suitc. 

JOCRISSE 

Ah ! I J I J ' Y O U S Ctes bon ! que vous êtes poli. 
Mai» j'funs un rêve, je n'pouvons pas y croire. 

P l . l M K T 

Non, m » enfants, non vous ne dormez pas. 

JOCRISSE ET L A F L U T E 

J * S S * M tjiiç <!jil«i«ir, jiï n ' r n tn;itig<T ni boire ") , 
Vraiment, rnu'iin'iil, i-V-l un joyeux repas. ( ''"* 

PLUMET. 

A lloon, je «ors, j« vais aller faire quelques emplettes et je 
{«viendra f ur h dîner.., Tout mm prêt n'est-ce pas? 
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Jocaisss 

Ah ! soye» tranquille nofmaitre... la broche, Icx caaerollcs, 
les poêles et tout le bataclan... ça va marcher son brain ! .. 
gare la bombe ! 

P L U M E T 

Allons 1 bon I... Ah ! à propos, Jooris«», as tu bien chercha 
dans ta tête à nous trouver quelque* morceaux choisie» ? 
hein ? mon gaillard, toi qui connais les bon?! mets ? 

JOCRISSE (r iant) 

Ah! ma foi, not'maitro, à votr'éeole on n'piut pa» aimwr l.-s 
mauvais. 

I i A H . r j T t (à part) 

Kn a t'y ! En a-t'y dans sa tè te? 

Pl.I MET 

Voyons, voyons, un je t i t appercu di- que tu v i s UH> 
donner, sauf, ce que j« dois apporter vu revenant. 

Jl>CRT*SF. 

Dame ! Not'maîtro, j'ai tout r'pussc d-.im ma nu'iuoirc ï<-* 
•mets que j 'sais d 'vot r 'goût : prima, premièrement, d'abord: 
Un saluus aux fines "herlwis, pommes d 'amour pour entourage. 

PlX'MET 

Bravo ! C'est excellent ce p!at-là ? 

JouatSSK 

Secunda pour le second plat. 1-u persillade en vinùpr tt»-, 
redoublement de tomates ou joiniui'n d anv.ur avec uddtiiof, 
de coriàofaoM. 
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P t F M T (s pilM la itafv.» sur ses litres à ehaqut mot« ) 

De mieux en mieux, continue donc ? 

JOCRISSE 

Troiasio... Canarde aux oignon?, sauce parisienne à la russa 

ti gékttne. 

P L U M E T 

Excellent 1 ficellent ! Kntuite ! ensuite ? 

JOCRISSE 

'• Quatritia." I n petit cochon d'iait faretl aux truffes. 

I 'U'MET ( r ivement) 

î n petit cochon de lait. Jocrisse, ah ! tu 1110 mets dan» le 
r»TÏs»eme»i ' Un p ' l i t cochon d'iait ! A h ! . , . après ? 

JOCRISSE 

Apte*... Apr{>*... D.imc not'utaitr' j 'erois qu'c'est déjà pas 
ois! r a i s o n n a b l e . 

P L U M E T 

Oh Jocrisse ! Jocrisse ! Toi dont les idées fourmillent. . . 
tu oublie.*... in oublie!* mon mets favori ? 

JOCRISSE 

Qu»?i ?. . . Quoi ma fui, du diable si j ' y suis. 

P L U M E T 

i l e,H vr>ii qu ' i l y a diablement longtemps que j o n'en ai 
' I - I O R O ! . . . f i i ' - i i , J u c i i w . . . c.o mets.. . n'est... des oreilles 

ecch/.n jiquOo*. entrelarda*, de truffes et de fines herbes ! . . . 
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JOCRISSE (» p»rt et commi! frappé d'une iiit'. 

Dca oreilles ! . . . oh ! la bonne idée ! Merci, ma belle étoile i 
Merci, mon génie tutélaire ! 

PI.IJJIKT. 

Diable qu'est-ce que tu marmottcs-là, ; i V O c te» choses tuté-
laires ? 

LAFI.UTE 

J'gage qu'il est content d'vot' idée. 

Jocn tssK. 

Oui, conteut, eouteossimus, oui, not' maître j ' imb oonteut 
parecque j ' vas contenter vot'goùt, j 'veux qu'vot palai* «'eu 
rappelle de ces oreilles-là. 

Allons voilà pour un, maintenant je voudrai» un pudding à 
h chipolata. 

JOCRISSE 

Hein ? Hein ? Que qu ' c'est que c'im-ià, c'est pas français ? 

.PLUMET 

11 l'est et ii ne l'est pas, il vient de la l 'ruw*. 

De. . do la Prusse ? oh ! bon alors, not" maître n'tn'eu parles! 
pa*, y n'en suis pa.«, y a du bisinark là dedans, c'est indigente 
j 'suis contre. 

l ' t . l'HKT 

Imbéoilic ( oui jo serai» de '.ou ar'n, n>ai« ec plat-, w met» 
esquii , quoique venant de lu Pru.->e :i ét« inveuté par un 
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français cuuinier en Prusse et qui a parcouru la Suède, la 
Ronie, la Norwège... U.. . 

JOCRISSE 

Qui ça ? Totrc pudding ? 

PLUMET 

Eb non ! E h non, imbdcillc... Le cuisinier qui a donné ce 
nom là à oo pudding et qui s'est fuit une grande réputation 
dans l'art culinaire. 

JOCRISSE 

Alton» not" mailro, J 'VOUB en ("rai un y s'ra p ' t 'é t re pas tout 
& fait chicoulata, mai» enfin ça s'ra ch'nu et ça s'ra tout à fait 
français. 

P u : MET 

Enfin ce hue j 'aime encore beaucoup et surtout mon ami 
Vincent... c'e*l... 

.lorithssf 

C'est... 

Pl.lj.MET 

C'est un plat de macaroni. 

JOCRISSE 

Je ne connais pas ce gibier. 

PXITMET (lovant les épaules aveo dédain) 

Macaroni, Gibier! , . . 

JocaissE 

Jbih bien, ftette plante. 
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P L U M E T (même geste) 

Macaroni, une plante. 

JOCRISSE 

Enfin cet oiseau ? 

P L U M E T (mémo geste) 

Macaroni, oiseau. 

JOCRISSE (impatienté) 

Eh bien ! cet animal ! 

P L U M E T (vivement et en colère) 

Animal toi-même ! Il te sied bien de traiter de macaroni 
d'animal, songe donc que le macaroni doit .«a nak-nnee à 
l'Italie, à la belle Italie ! A la noble Italie ! A 1» iirrmdc Italie. 

J O C R I S S E 

Oui, elle est propre votre grande Italie, j ' en entends dire de 
belles choses, depuis qu 'qu ' temps, surtout d'c'Boi, lTuuieux 
Emmanuel, en v'ià un d'macaroni. 

Pu: ,M ET 

Silence ! Jocrisse 1 Pas de politique, je n'en veux pan !.. , 
laissons faire, attendons et motus ! Tout viendra comme tout 
doit arriver. . . parlons et continuons. 

JoOKISSE 

Ma foi, not ' maître j 'sttis rendu au bout vo' maitoni, m»co 
roni, m'a donné l'vertigo, la ehair de poule. 

P L U M E T 

Jocrisse! E t r e îndéfimwab'e, v « tu encore rccouiiiwficei 
comme autrefois ? 
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JOCBISSE 

Eh ! non, not* maître, mais vous prenez la mouche tout 
d suite, TOUS vous enl'vez comme une soupe au lait, parce que 

paa le» choses... ma foi... ma parole d'honneur ça m'suffoque; 
moi, moi qui veux tout faire pour votre plaisir, vous m'ru-
dotez !... Ah faut avouer que j 'suis ben malheureux ! 

Ah !;M. Plumet, voyez donc, mon pauvre cousin, ma parole, 
il pleure. 

ff Allons, allons Jocrisse, ne te chagrine pas, je me suis laissé 
un peu emporter, voyons n'en parlons plus... plus tard, tantôt 
je t'en apporterai de ce macaroui et tu verras que la chose est 
fort simple quoique très bonne !.. . Voyons, mes enfants à la 
besogne, chacun do votre côté .. pour moi, je sors, je rentrerai 
le plu» tôt pQSHl'k-- et M mon ami Vincent vient avant mon 
retour, rcccwx-le «vec respect, avec égard... allons, au revoir. 

animal, quand on n'connait 

i[ l fait mine de pleurer; 

LAVLUTE 

PLUMET 

(Il sort) 

JOCRISSE ET LAFLCTE 

Au revoir net' maître. 

S C K N K G" 

JOCRISSE, LAKI.UTB 

LAFLCTE 

Mon pauvre eoticin, M. l'Iumol vous a encore rudoyé, il 
"remu a chagriné, hein ! 
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JOCRISSE (joyeusement) 

Moi ! triste, chagrin ! Oh i Laflute, tu n'y ea pas, jo nuis 
d'une gaieté folle ! Tiens, j 'pcui sauter comme un cabri!... 
Moi ! triste I Que tu es encore niais, mon pauvre Laflute. 

L A F L U T E (interdit) 

Mais vous allez presque pleurer? 

JOCRISSE. 

J'avais bien plutôt envie de rire ! Ah ! ah ! ah ! ah ! Tu n* 
gais pas ce qu'il y a dans cette cervelle, va ! . . . Il y en a de» 
idées, et des idées tumultueuses, ça s'eroisent en tous ten* 
j ' te dis qu'mon horizon s'est éclairoi ; on est plus au temps du 
père Griffard? Tu te rappelles ce vieux bailli que j 'ai si bien 
joué, mais ça, ce n'était rien qu'une petite comédie ; mai* 
aujourd'hui, Laflute, c'est en grand, ce sera émouvant, étour­
dissant, une chose... mais une chose... à rendre poussif 4 force 
de rire I . . . A h ! Laflute, si comme moi, depuis un au, tu avaU 
lu, parcouru tous les volumes qui m'ont développé l'intelk-t-
tualité des idées, oui, si tu avais lu: le pariait cuisinier Jean 
de Calais, les prédictions de Nostradamus, la vie du juif 
errant et autres auteurs, si tu avuis suivi comme moi : les 
faits divers des feuilles publiques et générales ! Oh ! alors, tu 
en aurais aussi des idées I M ait*, pauvre adolescent, tu ne sak 
pas même faire la différence de l 'A et du B, c'est pourquoi tu 
restes dans cette innocence qui dégénère en bêtise.., mais j « 
ne t'en veux pour cela, je t'aime comme mon parent et je veux 
que mes idées te soient profitables comme à moi. 

L A F I U T E 

Mais où diable, voulez-vous en venir, mon cousin, car vous 

m'embrouilles tout mon individu? 

JOOKUWK 

Kf. ,u'c Laflute M . Pluiiwt ne veut j>4.- r,:i: a lir.eltro à a* 
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L A F I . U T B 

E h ben n o n ! parce qu 'y y a u r a un mon le , s u r t o u t c ' m ' a i c u r 

Vincent ? K h ben , a p r è s ? 

JoeiussB 

Kh bien ! M . Vincent ne d î n e r a pas , M. ! l uu i c t no d ine ra 

f a » . 

L \ F M f T K (é tonné, 

Ah b ï t î i ! 

JoOKltfiSR 

C'est c o m m e yn, Lat in te ? ( 'onnain- iu Je me t s fiivori de no t ' 
ynaitre ! à p a r t >on diable de macaron i ? 

L A K U ' T K 

O u i . ii a d i t les oreilles farcie:»... 

. J | H ' R I S . S K 

A » S I Ï ' . D i s comme moi, par le c o m m e moi, i m i t e - m o i , e t tou t 
i r* b i e n . . . j e descend* à la cu is ine , jo vais m ' e x c r i m e r s u r les 
plats e t a u t r e » ustensiles e t p e n d a n t q u e j e fera i les s auces , 
j ' e n p r é p a r e u n e dans m a tèli: q u i sera p i q u a n t e , m i r o b o l a n t e , 
é p o u v a n t a n t e , taigicalc, comte aie e t encore p lus q u ' ç a . 

J J A K L U T K létOUtKÎi 

A h ! m o n l>ieu ! Kt encore qui» q u ' e Y s t ? 

J o e u i s su 

Mrit i»J, no d i s r ien , ne p.irle de r ie» , d is c o m m e m o i . . , tout 
ce que j ' p e u x t e ooniier C 'KMI q u e nous d î n e r o n s à la t a b l e d e 
M, P l u m e t , à b ien tô t . 

(il sor t m se f ro t t an t les m a i n s ) 



SCÈNE 7« 

LAFLTITE (seul) 

i l ! le regarde sortir, la boi lche ouvert , les bras pendant», iotit ébalii) 

En a t 'y, mais en a t 'y d'esprit c'gnillard l a ? . . . c'est p w 
parc'qne c'est mon cousin, mais ma parole, y en a pas pour 
avoir des idées comme lui . . . ,1'vous d'mnnde un peu,quoi qu'y 
va faire, qui qui va dire pour empCchur l'dinor d'M. Plumet. . . 
faut qu'ça soye ben drôle, bon fort... y m'tarde d'y Otre... 
Pourvu qu'y n'fasse que qu'mauv.'iis coup pour nous faire chas­
ser... oh I non, il avait l'air trop joyeux, ça doit £>tre au con­
traire que qu'ehose de rinib)e... C'est c"gal ça n'iniwsc pas d« 
m'turlupiner ! . . . Diable de cousin, va! . . . Encore, s'y w'avsit 
mis seulement sus l'bord do la piste, ça i ra i t? . . . Mais non, 
" Motus . . . dis comme moi, fais comme moi . . . ma parole,c'est 
vexant... enfin... attendons... Mais qu'est-ce qu'y chante là-
bas, . , j 'eonnais cette voix là. 

S C È N E S 

VINCENT, LAÏI.UTE, 

(On entend Vincent dans la coulisse) 

Par la noix do cauon d'ulunm' 
La F r a n c e apiiellt- aes enfanta 
.Allons», d>t le soldat aux armes 
C'est ma mère, je la défends. 1 

(i-iitiée en scène) 

E h ! c'est M. Vincent î 

1 (xOTB nx L'AUïir.H).— Cliaipie directeur de société li'MUfttïurs pea î 
mettre le coup le t qu'il voudra, j'ai mis cdni -c i , parce qu'il m'eet rmu 
u l'idée. 
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(refrein tous les deux) 

Mourir pour la patrie 
C'est le sort, etc. 

LAFLUTE 

Bonjour M. Vincent, vous aimez toujours à chanter ? 

VINCENT (avec fatuité affectée) 

Oui, jeune homme, surtout le chant qui rappelle les beaux 
jour» !.,. Ah ! morbleu ! quand j 'y pense ! 

LAFLUTE 

Mais vous n'étiez pas soldat, vous M. Vincent ? 

VINCENT 

Eh ! conscrit, n'est-ce pas moi qui étais le fournisseur géné­
ral de l'armée ? N'estrce pas à moi que tous nos braves sont 
redevables de cette nourriture grande et saine que je leur 
distribuais '! 

LAFLUTE 

Oui, mais mon cousin Jocrisse qu'est ben induqué, y m'dit 
qu'vous aviez une bonne et qu'avec les tours de bâton, qu' 
«'était tout ça qui vous avait enrichi. 

VINCENT (brusquement) 

Jocrisse est un imbéoille et toi aussi... Silence dans les 
rangs. 

LAFLUTE 

Faut pas vous fâcher, M. Vincent, j'vous dis ça, c'est pas 
pour... 

VINCENT 

Eh ! je ne me fôche pas, Laflute, j 'ai le caractère comme ça 
un peu prompt, vif, mais ça ne dure pas,., mais laissons cela... 
l'ami Plumet est-il ici ? 
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LAFLTJTE 

Non, M'sieur, il est sorti, mais il doit rentrer bientôt. 

VINCENT 

Ce pauvre et vieil ami, il y a longtemps que nous nous con­
naissons et j'aurais été fâché de ne pas m'être rendu à son 
invitation. 

LAFLTTTE 

Ah ! y s'ra ben content aussi, lui, allez car il nous a parlé 
do vous avant d'sortir et nous a ben r'commondé d'vous rece­
voir avec ben du respect. 

VINCENT 

Allons, je vais l'attendre... où est donc, le célèbre, le fumeux 
Jocrisse, ton cousin ? 

L A Ï L U T E 

Pardié. ça s'demande pas, il est à la cuisine. 

VINCENT (riant) 

Ah ! c'est vrai, depuis son escapade, l'ami PlumctJ'a placé 
aux fourneaux... Et ça prend-t-il un peu ? 

L A F L U T E 

Si ça prend, comme le feul... Ah dame! c'est pas rien 
qu'raon cousin. 

V I N C E N T (riant) 

Ah ! je connais l'oiseau d'ancienne date. 

L A F L U T E 

Ça m'étonne, faut qu'il vous ait pas entendu, y s'rait déjà 
ici... mais... (fausse sortie). 
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V I N C E N T (l 'arrêtant) 

Non, non, ne le dérange pas, car je présume qu'il s'ooeup» 
du diner ? 

L A F L U T E 

Comme vous dife<... Mais tenez, je l'entends qui n.obte.. . 
le voici. 

S C È N E 9" 

Los précédents : JOCRISSE 

JOCRISSE (il fait la mine triste pendant cette scène) 

Ah ! c'est M. Viuccnt, vous allez bien M. Vincent-

V I N C E N T 

Mais très-bien, mon garçon... et toi, je pense que comme 
toujours la santé et la gaité vont toujours de compagnie ? 

J O C R I S S E 

Toujours ?... oh non... pas toujours M. Vincent. 

V I N C E N T 

Comment donc ?... Qu'y a-t-il donc pour empêcher cela ? 

J O C R I S S E 

Oh rien.. . presque rien. 

L A F M J T E (à part) 

V 1 4 la comédie tjui commence, mais j ' y comprends rien 
•ncore. 

V I N C E N T 

Mais encore, que diable, quand la gaité s'en va, c'est que... 



JoOfiISSE 

C'est que la tristesse arrive et la santé s'en sent. 

VINCENT 

Ah ! ça, mon gaillard, quel diable de ton prends-tu donc ?... 
tu as la mine d'un enterrement. 

JOCRISSE (lentement) 

Dame... M. Vincent... voyez-vous, j'suis gomme ça moi... 
quand j'vois qu'un malheur doit arriver à un honnête homme. 
Éhben.. . ça m'boulverso... ça m'tourmente comme une âme 
en peine. 

VINCENT 

Et où Tois-tu donc arriver un malheur à quelqu'un ? 

JOCRISSE 

Peut être oui... peut fitre non... c'est selon... 

VINCENT 

Ah I ça, sais tu que tu m'intrigues, est-ce que tu ne pour 
rais pas t'expliquer un peu mieux ? Ce ne doit pas @tre un 
secret. 

JOCRISSE 

Au contraire... c'est un grand secret... et cependant .. y 
m'pèse sus l'estomac... pauvre M. Vincent...t'ncz... faut que 
j'vous dise tout. 

VINCENT 

Parle... parle mon garçon... tu viens de prononoor, mon. 
nom... ma parole d'honneur tu m'intrigues. 
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JOCRISSE (à part bas à Loflute et vivement) 

Attention !... tu vas comprendre, dis comme moi haut à M, 
Vincent) M. Vincent, vous v'n'ez dincr avec mon maître au­
jou rd 'hu i , n'est-ce pas ? 

VINCENT 

San» doute, mai» qu'a de commun ce dincr avec tes airs de 
fuoéraill.-s ? 

JOCRISSE 

M.'Vincent, M j'vous dirais que vous courez ici, un graud, 
u n énorme, un furmid-ililc danger. 

'Vincent (effrayé) 

11t-iii ?, . . Comment Que veux tu dire? 

LAVLITTE (à part) 

J comprends |>a.s encore. 

JOCRISSE 

M. Vincent, t'uo'z vous ù vos oreilles ? 

V I N C E N T (»c touchant les ovcîllcs) 

•Stperlotlc! si j 'y lions... Mais j'erois bien et fortement 
encore. 

JOCRISSE 

Eh ben, écoutez... il y a dça environ deux mois... Notre 
p A i m c J l . Plumrt était-là... ici... dans cette même chambre 
»>ù aou» sommes... j 'étais occupé à arranger quelques papier* 
« * T cette table. . . quant tout à coup j'entends not'maître qui | 
p r i a i t tout seul et qui disait : " Ont. . . ou i . . . rien de meil-
** îenr. . . de plus exquis... que les oreilles... surtout les oreille» 
c o u p é » de su i t e " , . . Vous comprenez qu'en entendant cola, le» 
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miennes se redressent et j e i j ' d i s : Diable ! Qu'cat-oo qa ' i l 
vent dire l à ? J ' ie r'gardais. , îl avait une mine. . . na i s une 

.mine. ' . . . A h ! M . Vincent, c'dtait effrayant à voir t 

VINCENT (commençant à avoir peur) 

T u m'épouvantes, Jocrisse ? 

L A F L U T E (à part) (souriant) 

J'comprends un p'tit peu. 

JOCRIâSE 

Laissez-moi continuer... vrai . . . quand j'pensc à ça, l'frisson 
m'passe partout . . . brrrou... V là qui «'promène... qui maroho 
à çrands pas. . . et puis... y s'tutait les oreille*.», y souriait.. . y 
grimaçait . . . y parait que c'te maladie là, parce que, voyei vous, 
c'est une maladie, ça vous prends tout d'un coup à o'que me 
dit l'docteur Turgeon à qus qu j 'en ai luit confidence et qui 
soigne DOt' maître. . . enfin M. Vincent, vous comprenez que 
j ' savais pus quoi comprendre et nia loi. j V u i s !à, j 'pouvuis pus 
bouger, tant j 'avais peur. 

VINCENT (toujours effraye*i 

Certes ! il y avait de quoi, et ça s'est pas.«<* comme ça ? 

JOCRISSE 

Oh ! non, la suite est bien plus terrible, car au moment où 
je ne m'y attendais pas, M. Plumet se r'tourne devant moi. . . 
sa bouche souriait . . . mais se» yeux flamboyaient. Jocrisse 1 
qui m'dit comme ça, aimes-tu les oreilles'?... j ' a i pas pû trou­
ver un seul mot. . . je l'vois marcher droit à la table. . . j 'pense 
ben qu'il v'nait prendre son rasoir... j î a i pas entendu comme 
voua pensez ben. . . je m'suis sauve* et j ' a i élé ni'cacher me 
partie d'ia journde dans la cave. 

L A F L U T B (à, part) 

J'comprends tout , ah ! diable de Jocrisse, va 
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VINCENT 

Diable ! Di*ble ! Mais j e ne «ois pas en sûreté ici . . . j 'igno- ^ 
r«ii cela, moi, mai* quelle est donc cette maladie ? Jamais j e $ 
ne me sois aperçu de rien chei ce pauvre Plumet ? Jamais au f 
grand jamais, je n'ai entendu parler qu'il avait une semblable 
maladie. 

JOCRISSE 

San* doute, que vous n'en avez jamais entendu parler, c'est 
pM difficile à comprendre je tn'luo d'vous dire qu'il y a deux 
moi», que deux moi* seulement que cette maladie l'a pris, et 
voilà plu» de «il mois que vous u'êtca venu ici à Saint Quen­
tin. 

VINCENT 

C'est vrai, c'eut vrai, Diable! Diable ! E t t'a-t-on di t . . . suis 
ta quel est le nom de cette triste maladie ? \ 

JOCRISSE 

On me l'a dit et à Laflûte aussi, te souviens-tu du nom, toi -j 
mon pauvre Laflûte, qui as été si près de te voir avec une 3 
seule oreille. 

LAFLUTJE 

Ahl cousin, ne me rappeliez pas ce triste jour, j ' en tremble 
encore, brrrr ! 

VINCENT 

Quoi ? Laflûte aussi ? 

JOCRISSE 

Kfc ! parbleu, crovei vous que quand cette rage le prend, il 
d » j « t «on homme ? Non, non, je crois que son frère, s'il en 
•tait nu y passerait comme un autre. î 

VmcwtT 

Mon *ang se glace, Diable 1 Diable ! 
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JOOSJBB* 

Aitendez-donc, j e erois m e rappel® le nom, ça s'appel)»... 
ç» s'appelle... une . . . une. . . mélancolie. 

Non, non, cousin, je crois qu'e'est unecéréuynie, 

VINCENT 

Mélancolie! cérémonie.. . ce ne sont pas des terme» de mé­
decine ç a . . . laissez-moi chercher. . . est-ce 411e ce ne Ferait p u 
le mot. . . moaomanie ? 

JocRieg* «t LAÎ LUTK 

Juste I Jus te t c'est comme ça. 

J o c w s s g 

E t ben not' maître est attaqué d'une uiotumianiv... ça n'pa-
rait pas, il n'y a que quand l'accès le prend. 

VINCENT 

Ma foi, mon brave Jocrisse, je tu reiuereie mille fou»; c'eut 
un service que j e n'oublierai pan. Ko attendant, tien», prend* 
cette bourse, quant ù moi j e m'esquive avant que le malheu­
reux n'arrive. 

LAFLBTE (qui a regardé au fond} 

Il n'est plus temps, le vlà qui entre daus la cour. 

VINCENT 

Diable ! Comment faire ? J e voudrais cependant bien m'en 
aller. 

Jootiess 

Attendez d'abord, il n'eut pas certain que son ace** tt 
prenne précisément parce que vous êtes l à? . .Dana tous Ut 
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eu, à présent, je connais le moment où ça le prend, les pre­
mier» symptômes, comme on dit, ainsi soyez tranquille, M. 
Vincent, si dans tous les cas il y a danger, je vous préviendrai 
à temps... Mais je vous en prie au nom de tout ce que vous 
timez le plu», ne parle» de rien, ne me vendez pas, il me chas­
serait pour toujours 

I/APLUTK (pleurant) 

Et moi aussi. 

VlNOENT 

Je m'en garderai bien. 

JOCRISSE 

Silence !... le voilà... faites comme si vous ne saviez rien. 

S C & N E 10" 

\j<i» précédents : Plumet (un pnqnet sous le bras) 

P F. 1751 ET 

Eh! le voilà oe (.-lier ami, ce vieux camarade, il y a plus de 
six mois, sais-tu, que nous ne nous somhes vus ! oh ! c'est mal, 
•'est mal do négliger les «mis, il a donc fallu cette circonstance 
pour l'avoir ? 

VINCENT (timidement) 

Comme tu dm, mon cher Plumet, et encore me suis-je bien 
force* pour venir, j'ui tant d'affaires... tant d'embarras 
Mais à propos... ta Sun té comment est-elle ? 

PLUMET (guimentl 

Ma santé !.., Mais elle est des plus florissantes... ma parole, 
je me sens rajeunir je crois; je ne me suis jamais mieux 
porte-,., je bois... je mange... je me promène... ma foi, je trouve 
m» vie très-agréable. 
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V I N C E N T (à part) 

Le malheureux ! Comme il'se fait illusion. 

P L U M E T 

E t toi, je pense qu'en en est de tnOme, un ancien fournis­
seur !... U n mondor ! 

V I N C E N T 

Mais.. . Mais . . . je me porte bien. . . je suis bien. 

P L U M E T 

Cependant, tu me parais inquiet, troublé... il ne t'est pas 
survenu de malheur ? 

V I N C E N T 

Non, non. . . niais j 'a i oortaines affaires en tête qui m'occu­
pent beauooup en ce moment, et si je n'avais pas ou erainte de 
te faire do la peine, je ne me serais pas rendu à ton invi­
tation. 

P L U M E T 

E t tu aurais très-mal fuit.. . Allons,allons, il fuu» de lagaitt' 
avec mo i ! . . . A table I ù, table !... Allons vous autres, dépê­
chons!. . . Jocrisso ! Tout est prêt, n'est-ce pas ? 

J O C R I S S E 

Oui, not' maître, il n'y a plus qu'à mettre la table... Voyons 
Laflûte, prépare tout, je vas chercher les plate (à cette repar­
tie, Laflûte, sert la table) (en souriant en apercevant lo pa­
quet) Mais qu'qu'vous avez donc là sous l'bras, not'maître... 
Encore une surprise... j 'parie qu'c'est l'macaroni ? 

P L U M E T (en riant) 

Non... (;»... c'est... 
C'est un dindon 
Ma donduine 
C'est un dindon 
Mon garçon. 
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J O C R I 8 8 B 

Ah ! ah ! ah I «h ! toujours gai, not' maître, toujours gai et 
f»ul-y Pmettre à la broche tout d'suitc ? 

P L U M E T 

Oui, oui, et comme il n'y a pas de fête sans lendemain, ce 
dindon eut pour nous régaler demain matin, car, mon ami Vin-
<eo», malgré KB grandes affaires prendra domicile ici. 

VINCKNT (embarrassé) 

Mai» 

P L U M E T 

Il n'y a pas do main... c'est comme ça... allons, Jocrisse, vi­
rement mon garçon. 

J O C K I S S E 

Ooi, not' maître, donnez-moi l'Dindon et j ' vas vous l'faroir 
d'une façon lumineuse, petit hahis et trufles, ce sera excellent: 
et embaumant, lniwcz-inoi faire. 

P L U M E T 

J « compte sur toi.. . va mon garçon. 

V I N C E N T (bas à Jocrisse) 

Surtout Jocrift-e... Teille, veille, et préviens-moi. 

JOCRISSE (de môme) 

Soje* tranquille, je n'vous quitte pa«. 

Pl .UMBT 

Ah y», mon cher Vincent, je me suis permis de pas-
mr aprè» lo dîner une bonne et joyeuse veillêV, j ' a t tends Ôre'-
p i r e , Joorlo, Dominique, tous des anciens ami?, ils ne peu-
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vent venir que ce soir Nous, en attendant, nous allons prendre 
un acompte avec un dmer cop.eux ?... bon ! voilà JocrL, I L . 
fleur des cuisiniers. 

fJocrisM place tous les plats, il y en a un q ui est couvert, c'est 1, 
suppose plat d'oreilles) 

JOCRISSE 

Tout est prêt, vous pouvez vous mettre à In table (à part) 
E t vous n 'y resterez pas longtemps 

PLUMET 

A Table donc ! E t e n avant la fourchette et l'appétit... Tien», 
Vincent, mets toi là. . . là devant moi. 

V I N C E N T (à part) 

J 'voudrais être bien loin. 

P L U M E T \le servanti 

Comment trouves-tu ce salmis ? 

V I N C E N T (toujours préoccupé jusqu'à la fin) 

Excellent. 

P L U M E T 

Donne moi ton verre, tu me dira de* nouvelles de ce gail­
lard là . . . il est de la Bourgogne.. . à ta santé! 

(Ils trinquent et boivent) 

VINCENT 

Bon vin ! délicieux (à part) Ça me remet un peu. 

PLUMET 

(joute mot un peu de <se canard. 
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V I N C K N T 

Voient tem. 
P L U M E T 

Ah ! «''est ((ij.' le 
M ne, «lis-tu ? 

le fiieur Jocrisse, fait, des progrès dans la cui-

V I . N T K N T 

Je m'en aperçais. 

P L U . M K T 

Tu ue l i ' i s pi v . . . ! l in i rc ! ù bo i r e 1 

VlNCKNT 

Ctf-t ijlie Ion v i n est capiteux. 

l ' l . l -MKX 

Alloua Imu, 110 vas-tu pas faire la Duchesse '! Bois donc ' ' 

V I N C E N T 

A l l a i s . :;i parti uu l'ait ou m'encourage. 

l ' i . r . M E T (il se gratte l'oreille) 

Oh - tiens, j'_y pense. 

JocuissE ù part à Viuccnt) 

\'!ù f)u'v i l 'prcud. 

Vt.NTKNT ( à p a r t ) 

Ah î mon Dieu ! 

J'i.UMKT 

Aimes-tu k s orcillw, Vincent ? 



V I N C E N T 
Hes oreilles. 

P L U M E T 

Oui les oreilles, rien de meilleur, rien de plus exquis.. . ait! 

JOCRISSE (à part à VincentI 

Méfiez-vous. 
PLUMET 

Tiens Vincent, j 'en ai de"jà mango" beaucoup et plu» j 'en 
mange, plus je les aime. 

VINCENT (tout i\ fait épouvante) 

Mais. . . mais . . . moi.. . je n'en suis pas. 

PLUMET 

Kh bien, moi, j 'en mangerai, ce bourgogne m'a ouvert l<? 
goût.. . vivent les oreilles. 

JOCRISSE (à part) 

Il n'est que temps, vlà l'accès au plus fort. 

VINCENT (reculant sa clmi-e) 

Aie ! oh ! mon Dieu ! 

PLUMET 

Qu'as-tu donc, Vincent, tu as les oreille» rouge» comme ua 
eorail ? (il est levé) 

VINCENT 

Seigneur 1 J e suis perdu. 

P L U M E T (prend couteau et fourchette) 

Allons 1 Allons Vincent, goûtonB des oreilles. 
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!il MI penche pour aller au plat «ourert, à l'instant, Vincent se lèro 
t iTement, norme «a chaise, casse une assiette se sauve sans chapeau 
*n criant) 

Aie! Aie ! Aie ! . . . Grâce! Grâce ! Pas d'oreilles ! Pas d'o­
reilles. J e m'sauvc ! J e m'Bauve ! 

(pendant la tci'ne de Vincent, Plumet est debout, le couteau gn l'air, 
U main »ur le plat, la bouche ouverte, l'air tout étonné, Jocrisse et La-
fîûte au fond, s'efforcent de le cacher pour étouffer leurs rires) 

SCÈNE l ie 

J O C R I S S E , P L U M E T , L A T L U T E 

1 ;*OTJ! DE LAI'TKI'R;.—Pendant tous ces a-parte, il ne faut pas que 
la tei-ne languisse. M. Plumet chantonne entre ses dents, il rit, il re­
garde Vincent, Lallûtc est derrière lui, il rit) 

P L U M Ï T 

Ah I ça ! Mais qu'at- i l donc ? est-il devenu fou ? Qu'est-ce 
<JUO ça signifie de se sauver ainsi ? Diable qu'ost ce qui l'a 
pris? J ' en suis tout effrayé !. . . Mais courez donc après lui, 
ramenez le . . . Pauvre Vincent, que peut-il avoir? ramènc-le... 
pcut-Otrc est-il malade '? J e ne sais que penser ? 

J O C R I S S E 

Ah ! Dame, Monsieur, Dame, faut pas s'fior à la mine de 
tout l'monde ; on dit toujours : l'eau dormante est plus traître 
que l'eau courante. 

P P B M E T 

Allons, à l'autre, à présent, que diable viens-tu me chanter 
avec ton eau dormante et courante. 

J O C R I S S E 

Dame. Not' maître, ça pourrait ben ùtte que'qu'ohose comme 
ç a ? 
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PLUMET 

Eh va t 'en au diable avec tes paraboles et tes proverbes 
quest-ce que tout ça signifie ? Voyons en sais-tu quelque oh»»" 
toi ? Par le . ' ' 

JOCRISSE 

C'est que. quand on vous veut du bien vous r'pousse» vol' 
monde... Oui j 'sais qu'equ'ehose et c'qu'equ'choso, c'est p't'être 
bon vot' vie qu'était menacée aujourd'hui, et j'veilUU sur 
vous ! là ! 

PIATMET (commençant à avoir pour* 

Comment? Que me dis-tu là Jocrisse? Ma vie morwo iV . ' 
Et par qui , Grand Dieu ? 

JOCRISSE (avec aplomb) 

Par qui ? . . Pa r vot' ami Vincent ! 

PLUMET 

Vincen t? Allons donc, c'est impossible?., Que! inh'rft !>; 
pousserait d'attenter à mes jours ? 

, JOCRISSE 

(à par t ) Voyons... ah ! j ' y suis (hauti pas un intérêt mai* 
une maladie. . . une maladio grave... triste et surtout <hti£,> 
rcuse. 

PLUMET 

Oh ! mon Dieu !.., Dis vite, Jocrisse. 

JOCRISSE 

Eh ben, not' maître, c'pauvre Monsieur Vincent, F"* 
où diable il a pôcbé ça, mais ça y est venu tout d un coup, 
sa t i g qu'il y pense j'crois ben, mais d'aprft* l'dit-on qu'j'ai *p-
pr'iB c'matin seulement, il est attaque d une . . . d 'une., . (4 parti 



Diable quel nom y donner... ah ! (haut) d'une maladie qu 'où 
nomme effraction vicieuse 

P L U M E T 

Effraction vicieuse? 

(,'t p a n ; Diable, do Jocrisse va! (haut) Non cousin, c'est 
p:w comme ci qu'm'sicur robard l'a nomme" c'est une oonstipa-
tioa vertueuse. 

I 'LUMKT 

Que diable m-; chantez-vous là, mais ces doux êtres là me 
dvune la chair do poule et ui'écorclicnt les oreilles avec leurs 
iiîotft qui n'ont ni queue, ni tetc, mais, imbéciles que vous êtes 
a-t ou jamais entendu parler de ces maladies-là? 

J O C R I S S E 

Uauie ! N'ot,' maître, rime toujours un peu comme ça . . . 
j>uis pas bon sûr, moi '( 

l ' i .BMET 

Altcndvz-dotM-, ce ne serait pas des crispations nerveuses. 

JOCRISSK 

Bou ! Bon ! Not' maître, c'est ça. Eh ben, tant y est que 
l'pauvrc M. Vincent en est attaqué" et quand ses nerfs le pren­
nent, faut qu 'y tue, n'importe quoi. 

L A FLUTE 

A preuve, c'est qu'au moment qu'y s'est ensauve", j ' a i a'ap 
j*ryu sous «on gilot la crosso d'un pistolet qu' i l avait bea «ûr, 
pour poignarder que" qu'un. 
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P L U M E T 

Mais puisqu'i l s'est sauvé, alors, c'est qu"il n'avait pas l'in­
tention de me tuer. 

JOCRISSE 

(ù par t ) A h Diable ! Ah ! mais attendez, not' maîtr ' y pa­
rait dans ces maladies là, l'individu connaît son mauvais mo­
ment, M. Vincent s'en s'ra aperçu et 

P L U M E T 

Je comprends ù présent-... delà, sa frayeur, «.n crainte do 
commettre un crime causé par sa cruelle maladie, et il «'est 
enfui. Pauvre ami ! J e le plains... n'importe il faut savoir où 
il est a l l é? . . . Ah Diable! Voilà une triste fête d'anniver­
saire. 

SCÈNE 12' 

Les précédents : V I N C E N T , L ' o m e t KK DE I 'OMOK 

(on entend dans la coulisse) 

Allons ! allons ! Marchez ! 

V I N C E N T 

- Mais je vous dis que je ne suis pas un voleur ? 

P L U M E T 

Quost-co que j 'entends ? J e ne me trompe pan. Vincent aveo 
un officier de Police ? 

J O C R I S S E (à part) 

Aie! G are" la bombe, tenons ferme. 

(l'officier entre, tenant Vincent par le collet) 

M. P lumet , voici un individu, étranger pour moi «artout, ja 
l'apperçois en haut de la rue*, se sauvant eans chapeau, l'air 
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égaré je lui demande son nom, il no me répond que par des 
exclamations auxquelles je ne comprends rien, je le conduis au 
poste, je le fais fouiller et on trouve sur lui ce couvert d 'argent 
marqué en toutes lettres à votre nom... voyez plutôt. 

Pi,CM ET 

D'abord, 31. l'Officier, je réponds de l'homme que voilà, c'est 
M. Vincent, ex-fournisseur de l'armée et mon plus grand ami, 
il est riche, indépendant et par conséquent ne peut être accusé 
do vol. . . Quan t au couvert d'argent... c'est bien mon nom, 
Anastase Plumet (il regarde sur la table) J 'ai toute mon argen­
terie, rien ne manque. 

VINCENT 

Lis nu-dcMious de ton nom, mon ami, oc q u e M. l'Officier 
n'a pas vû. 

Pu; M ET 

(lisant) ''• présenté par son ami V i n c e n t " . . . Q u o i ? , . . 

VINCENT " 

Oui. mon ami, c'était mon présent... je voulais le l'offrir à 
la fin du d îner . . . quand ta cruelle maladie... 

PLUMET 

H e i n ? . . . ma maladie... Ah ! ça qu'est-ce que tu m'chnntes 
1A J e n 'a i jamais été malade, moi ? 

VINCENT 

Non, pas malade, si tu veux. . . mais cette monomanic dont 
tu es a t t aqué et. . . 

PLUMET 

Ah ! ça, veux-t-on me rendre fou aujourd'hui. Maladie, ' 
Monomanie, explique-toi donc, Vincent^ car, m a parole, je ne 
sais plus q u e dire ? 
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JOCRISSE (à part) 

En vlà un galimatias, gare à moi tout à l'heure. 

V I N C E N T 

Pauvre ami, ce n'est pas ta faute, et je te pardonne bien, v 

P L U M E T (exaspéré") 

Mais non ! . . . Mais non !.. . J e veux tout ^tvuir... dis-moi. 
explique-moi, car tu me fais perdre k tête. 

V I N C E N T 

Eh bien, je sais, que quand ton accès te prend, il f.,ut >|< 
tu manges les oreilles de quelqu'individu 

P L U M E T (hors de lui) 

Moi! . . . Moi ! . . . Ah ça! . . . Ah ça!.. . M-iis!... Mai-.'... 
ma tête l . . .ma tûte !...et parbleu mais toi, n 'e - tu pas a t t ,< . | t i i : 

crispations nerveuses?.. . Qui te portent à cvrtnnu moments 
vouloir poignarder quelqu'un ? 

V I N C E N T (avec farce-

Ali ! quelle infamie!... Moi ! Jamais au sranJ jauiai* je u' 
eu ni crispation nerveuses ni la moindre pensée d'attenti-r .-'» 
vie d'un homme !... D'où cela vient il? qui t'a dit rAn ".' 

P L U M E T 

E h ! parbleu! Qui peut t'avoir dit t j u c je man#«aU <t 
oreilles de chacun?. . . a t tends. . . tiens... je ne «-roi» pa< ! 
tromper, il y a du Jocrisse là-dedans. 

V I N C E N T 

Voyons Jocrisse, approche, comme dit 1 ami Plumet, il y 
du Jocrisse là-dedans. 
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JOCIWSMK («'avançant au milieu) 

Oui, Messieurs, c'est moi, c'est bien m o i ! . . . Maia foi de 

Mais aïiimal. Vas tu encore recommencer tes fredaines? je 
vous demande un peu, Messieurs, me faire passer pour mono-
mnuc, manger les oreilles de mes amis, et toi , mou pauvre 
Vincent, venir u,e dire <]iie tes crispations te portaient au 
meurtre Mais fais-tu. Maraud, que tu mérites une baston­
nade pour cela ? 

Non doi,' maître, non M, Vincent et vous verrez d'après mon 
récit, ints aveux, que vous serez les premiers à rire, niOme M. 
l'officier de police. Vous vous rappeliez ce matin, not' maitre 
<|Ue vous auriez bon voulu m'admettre à, votre tablo ainsi que 
Lnflutc à l'occasion de votre fête ; mais vous aviez mis une 
condition, c'est que ci M. Vincent venait, nous mangerions à 
la cuisine, ça n'm'nllait pas. pour lors, j 'a i formé mon plan 
quand vous m'avez parlé du plat d'oreilles aux petites herbes, 
j ' a i profité du mot : oreilles pour bâtir mon affaire et faire 
déguerpir ce pauvre M. Vincent, qui a eu assez peur ; après 
«m départ, je savais bien que vous alliez être tout surpris, 
tout d'suite j ' a i rebrodé une nouvelle affaire et j e lui ai donné 
«!e*> crispationa nerveuses !... ,l 'aurai réussi, si vous m'accordes! 
un pardon cénéroux. 

, | n < R I S S E 

Tous (riant) 

J I . C J I K T 

Où diable trouve tu tout ça ? 



JOORISSK (se touchant lo front) 

K i . . . A propos, M . V i n c e n t , voici la bourseque vousm 'a t iw 
donnée pour -veiller sur vos oreilles. 

V I N C E N T (en souriant) 

Garde-là, si tu m'as un pou effrayé, ma foi j e te trouve tant 
d'idées qui à présent me font riio, que je te donne la bourse d« 
grand cœur et te pardonne. 

JOCIUSSF. 
Et not' maître ? 

PLUMET 

Parblou ! I l faut bien quo j ' en passe par là, allons, sois par­
donné, mais prends garde, Jocrisse, toi qui aime tant le» 
proverbes, retiens bien oelui-ci : " Tant vn 1;< crache à l'eau 
qu'à la fin elle se casse. 

JOCRISSE (à pari) 

Ou elle s'emplit (haut). Je m'en rappellerai uot 'mailre. et 
d'ailleurs tout n 'a qu'un temps. 

L ' o m c i B i t 

Quand à moi, Mossieurs, j ' a i aussi mon excuse à vous faire, 
surtout à M . Vincent que j ' a i un peu rudoyé. 

V I N C E N T 

Mais pas du tout, Monsieur, ce n'est qu'un quiproquo dont 
le résultat n'a rien de fâcheux j ' a i tout oublié. 

Pr.twrr 

E t Luflute était donc aussi dans le complot '.' 

L A I L U T E 

Oh ! moi, not' maître, j e n'marchai» que jwr mon cousin: 
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P L U M E T 

Allons, oublions tout.. . Tiens mon brave Vincent, votci le 
plat d'oreilles en question, tu vois qu'elles doivent être déli­
cieuses!. , . Maintenant mes amis, nous allons continuer notre 
dincr, qui, cette fois, je l'espère ne sera pas interrompu.. . 
Vous M . i'officicr, vous voudrez bien le partager avec nous et 
que vous n'aurez pas d'objections, ni toi, mon cher Vincent 
d'admettre à notre table notre joyeux Jocrisse et son acolyte 
Laflute. 

VINCENT KT L ' O F F I C I E R . 

Adoptô ' Adopté ' 

J O C K I S S E 

M. Plumet, le dindon est roti, il a une odeur des plus appe­
santie. 

Vl.V MET 

f «e dindon ? A demain le dindon pour le déjeuner. 

V I N C E N T 

("est ça et moi j ' y joins douze bouteilles de ehampngne; tu 
aimes ça. toi. Jocriwe, lu Champagne? 

J O C R I S S E 

.l'crois l>en, depuis qu'je m'suis empoisonné avec. 

Toux (riant) 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

P L U M E T 

Allons, mes amis, ensemble et ensuite à table. 
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CHŒUR FINAL 

A demain, demain, domain 
Demain de grand matin 

A demain, demain, da la dinde rôtie 
Nous verrons la fin. 

JOCRISSE (au public) 

Plu» d'une pièce avant la fin culbute 
Souvent lulga! Voilà comme on drbute 

La pièce avança 
Pas do funeste bruit 
De l'indulgcuco 
Voila comme on finit. 

KBPRISE DU CHCBUB. 

A demain, etc. 

F I N . 


